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LA CHÀUX-DE-FONDS, le 31 mars 1893.

L ip e  contre l ’alcoolisme
D ’honorables citoyens, m agistrats, sa­

vants, notables ou non, religieux ou p ro­
fanes, sans d istinction  de couleur politique, 
émus des ravages causés p a r l ’alcoolisme, 
cette p laie du siècle, ont résolu de le 
com battre p ar tous les moyens’ et une 
vaste ligue s’est formée pour a rrê ter le 
fléau, l’enrayer et l ’anéantir.

Dans tous les coins du pays, des assem­
blées ont lieu où des hom m es com pétents 
viennent, en nouveaux P ierre  l ’Erm ite, 
prêcher la croisade et déclarer que si la 
ligue n ’englobe pas la grande m ajorité 
des citoyens afin de lu tte r avec avantage, 
à bref délai, c’en sera fa it de la société. 
Certes, le b u t est noble e t beau, e t chacun 
doit p rê te r son concours pour une p a­
reille œuvre de moralité.

A cet effet, nous pensons devoir en trer 
en lice e t comme:i il est nécessaire pour 
com battre un mal d’en connaître les causes, 
pour l ’alcoolisme nous allons essayer de 
chercher d’où elles proviennent.

C’est une plaie du siècle, disions-nous 
plus haiût, e t en effet nos ancêtres ne la 
connaissaient pas. E st-ce à dire qu’ils 
a ien t eu de la  répulsion pour le p rodu it 
trouvé p ar le père Noé e t que dans le 
bon  vieux tem ps la  dive bouteille ne 
fusse pas aussi honorée qu’à présen t ? 
Oh non ! bien le contraire.

De tous tem ps les ivrognes ont existé, 
mais le mal ne se nom m ait pas alcoo­
lisme, et peut-on appeler m al ce que les 
poètes ont chanté dans toutes les langues 
sous le nom de douce ivresse!

C’est qu’alors to u t é ta it nature l e t ja ­
mais ce qui est natu re l n ’a fa it der mal à 
personne.

On le v o it encore aujourd’hui et les 
rares personnes fortunées qui peuvent 
se payer et m êm e abuser des crûs les 
plus renommés, ne sont jam ais malades 
de ces abus ; tou t au plus ont-elles à 
souffrir d’un léger mal aux cheveux dis­
paraissan t au grand a ir e t ne laissant 
aucune trace d’em poisonnem ent.

I l  fu t un  tem ps où le travailleur pou­
v a it aussi s’offrir de ces boissons fo rti­
fiantes qui, loin de l ’assommer, lui p ro­
curaient les forces nécessaires à l ’accom­
plissem ent de son labeur. Pouvait-on les 
appeler alcooliques, ces braves ouvriers 
quand, gais et joyeux, ils absorbaient 
quelques flacons d’un  v in  généreux et 
naturel !

Ils avaien t les m oyens de les payer 
et l’on ne doit pas critiquer ceux qui 
font des dépenses quand ils le peuven t ; 
où en serait le com m erce sans cela?

Mais los tem ps ont changé, les bourses 
ouvrières sont devenues de jo u r en jo u r 
plus plates et adieu les grandes dépenses 
et la consommation en découlant.

C’est alors que la scienco est venue

au secours des négociants qui ne pou­
v aien t plus vendre de produits naturels. 
E t  l ’on a vu  naître  to u tes1 ces inventions 
qui, sous différents noms, ne sont autres 
que d’affreux poisons, usant à la longue 
les forces et produisant les résultats cons­
tatés. par ceux qui veulént, avec raison, 
arrêter le mal.

I l  résulte donc que ceux qui ont en­
core les m oyens de s’offrir des boissons 
naturelles n ’ont rien  à  craindre, de l ’al­
coolisme ; seuls les m isérables doivent en 
subir les effets désastreux. Nous approu­
vons fort l ’idée de com battre ,ces effets 
qui am èneront à b re f délai l ’anéantisse­
m ent de la classe des producteurs.

Mais comme la pauvreté est la  p rin ­
cipale cause de la propagation  du fléau, 
pour com battre efficacement l ’alcoolisme, 
il fau t d’abord déclarer une lu tte  à m ort 
au paupérism e. %i
 + -------------

Agiotage et cannibalisme
(Suite et fin.)

E u attendant, ce n’est pas la peine 
d’apprendre verbalement ce qu’ou est sûr 
de ne pas garder si on ne le réapprend 
pas tous les jours par la nécessité d’un 
continuel usage. L’esprit pratique voit à 
quinze pas devant lui, vite et nettement ; 
il y va, voit quinze pas plus loin, verra 
de même tan t qu’il marchera. Il faut avant 
tout qu’il soit leste ; c’est l’essence de l’es­
p rit commercial. Son champ d’activité dé­
borde, pour étendue qu’elle soit, celui de 
la théorie. Elle ne fera, sous prétexte 
d’instruction, que l’alourdir du poids de 
ses fatras. Il n’a besoin pour m archer 
d’être tant chargé de science; il u’en ira 
pas mieux; on peut même croire qu’il en 
ira plus mal. A chaque jour, vous dira-t-il, 
suffit sa peine.

Le seul qui sache tout, c’est tout le 
monde.

Ces vues de bon sens trop simple ne 
sont pas transcendantes. Il semblerait qu’il 
n’est pas difficile de les saisir et de les 
appliquer. Il semblerait qu’il n’est pas trop 
tôt, que nous sommes assez longtemps 
restés dens les feux de Bengale, qui nous 
ont mal conduits. Mais les choses ne se 
font pas autrem ent; le tournebroche de 
l’histoire s’y oppose, qui ne veut pas que 
rien arrive dans le monde à prévaloir de 
tant soit peu raisonnable avant que toutes 
les formes de l’erreur, pour laquelle est 
fait l’homme, soient successivement épui­
sées, amenées à bout, il ne faut pas dire 
de réfutation, mais de possibilité. C’est 
pourquoi les civilisations d’Europe ne se 
feront pas faute de passer encore par ce 
que nous appelons le surmenage de l’en­
seignement commercial jusqu’à ce que leur 
trafic d’exportation ait achevé d’en mourir. 
Alors enfin il leur faudra renoncer à m ar­
cher quand même dans l’ornière des faus­
setés.

Nous avons devant nous une alternative 
posée: ou accomplir sur le type de l ’ap­
prentissage professionnel, dont le modèle 
est naturellement dans les conditions du

commerce, toute la réforme pédagogique: 
ou, tout au rebours de ce que le bon sens 
prescrit, l’instituer e ntièrement, à com­
mencer par 1’euseignenient commercial, 
d’après les trucs, aussi connus que décriés, 
de l’instruction classique avec ses lycées, 
ses bahuts, ses manuels, ses collages; bla- 
guologie sur toute la ligne. Comme le der­
nier procédé est tout à fait contre nature, 
à l’avenant de notre esprit faussé par le 
régime des fictions, il y  a lieu de croire 
qu’il sera préféré. Ou ne finira par en 
revenir au naturel que bien après, lorsqu’il 
aura fallu renoncer, forcémeut, le plus tard 
possible, à celui qui ne l’est pas, jugé et 
condamné après qu’il aura fait tout le mal 
qu’il est appelé à faire. Ainsi va le monde. 
A moins qu’on ne veuille dire alors qu’on 
doit au même procédé d’avoir fait plus 
de bien que de mal en achevant de tuer, 
ou y aidant, notre commerce au dehors. 
C’est là une question différente,, qui n’est 
pas mûre pour le quart d’heure.

Nous aurons eu avant d’en venir là un 
baccalauréat du commerce. Nous n.’en avons 
pas assez d’autres: baccalauréat d’ensei­
gnement secondaire, spécial, idem ès sciences, 
idem ès sciences restreint,"idem  ès lettres, 
scindé en baccalauréat de philosophie et 
baccalauréat de rhétorique; sans parler 
des écoles du gouvernement. Tout le monde 
aura au moins un bouton en cristal. On 
dit qu’il y a déjà en Chine, à moins que 
ce ne soit moins loin, quelque chose comme 
soixante mille titulaires de ce genre. Forte 
génératiou. Mais nous ne tarderons pas à 
éprouver, hélas ! qu’il faut plus fort ; nous 
agirons en conséquence jusqu’à la perfec­
tion du mandarisme.

Il y  aura un baccalauréat du commerce, 
pourquoi pas une licence, pourquoi pas 
une agrégation? E t dire que nous avions 
cru être au bout de la cuistrerie! Un mo­
ment arrivera, nous y sommes presque, 
où, pour voir la complication lilliputienne 
qui sera la France, il faudra prendre le 
microscope.

Il y  aura des grades commerciaux, il y  
aura une m atière commerciale comme il 
y a une matière médicale, dont les can­
didats du négoce devront bourrer le gre­
nier à fourrage qui sera sur leurs épaules. 
On prétendra cataloguer dans leurs boîtes 
esseuses la flore et la faune du monde 
entier. Dieu les assiste et nous aussi!

Ces diplômés du calicot, — où étes- 
vous, ombre archaïque de Gaudissart? — 
parleront trois ou quatre langues, posséde­
ront sur le bout du doigt tous les aunages 
d’Europe et nombre d’autres connaîtront 
les changes étrangers à 247 pour 100, 
seront censés savoir convertir à livre ou­
vert les factures de roubles eu douros. Ils 
auront absorbé, réglementairement, poul­
ies rendre au plus tôt, en plus ou moins 
décente façon, devant un juge d’examen, 
toutes les fariboles alambiquées, toutes les 
charades oiseuses, comme tous les pro­
grammes en sont farcis, que l’esprit ne 
retient pas, dont on n’a. par le fait, ja ­
mais l’occasion de faise usage, que ne sa­
vent pas les fabricants eux-mêmes qui

établissent les appareils, qu’on ne perd 
pas son temps à apprendre quand un trâf 
vail sérieux l’occupe; ils seront certifiés 
sur parchemin officiel personnifier ambu- 
latoirement le contenu de trente diction­
naires; ils auront sur eux l’estampille du 
byzantinisme contemporain, le sceau de la 
pitrerie académique ; ils seront gradés 
comme on l’est aujourd'hui dans l’univer­
sité, ligaturés authentiquem ent dans la 
toile d’araignée qu’elle met sur le pays. 
Ensuite de quoi ils ne tarderont pas à 
s’apercevoir qu’ils ne sont pas pour cela 
de grands commerçants. Ces pauvres gar­
çons ne seront pas, en définitive, capables 
de répertorier une copie de lettres ; l’exem­
ple n’est pas fantaisiste autant qu’on le 
croirait. L ’Union des Chambres syndicales 
de Paris a déjà fait cette remarque au 
sujet des Ecoles commerciales du gouver­
nement : « Les élèves qu’elles produisent, 
en y apprenant tout, qui coûte trop cher, 
ne savent rien. » Le commerce, vu dans 
sa conception générale, est en effet quelque 
chose de trop encyclopédique, par consé­
quent de trop vague; pris au contraire 
dans sa réalité pratique, il comporte ; un 
nombre trop grand de spécialités trop dis­
tinctes, dont les apprentissages se ressem­
blent comme le four et le moulin. • En 
somme, nos estampilles de la nouvelle ins­
truction commerciale seront de force pré­
cisément à se faire rouler sur tous les 
marchés du globe.

Nous l’espérons. E . Leverclays.
   --------

Socialisme catholique
Nous trouvons dans le Pays, journal 

ultramontain, les renseignements suivants 
sur une association ouvrière belge. Bien 
que l’œuvre soit essentiellement catholique, 
nous pensons qu’il y  aurait peut-être quel­
ques enseignements à en tire r; c’est pour­
quoi nous la mettons sous ’ les yeux de 
nos lecteurs:

Il s’est fondé, à Anvers, une asso­
ciation qui a pris le nom de Vrede (en 
flamand la « Paix »).

Ce n’est pas une Société coopérative, 
les membres de cette association préten­
dant, en effet, non sans quelque apparence 
de raison, que le système coopératif dé­
tru ira it le petit commerce, si on arrivait 
à le généraliser.

Cette disposition leur paraît funeste et 
inique à bien des points de vue : ils font 
ressortir surtout l’intérêt que trouvent 
les ouvriers dans le petit commerce qui 
leur permet d’employer leur intelligence 
et leur travail pour sortir de leur con­
dition ; tandis que les sociétés coopératives 
n’arriveraient qu’à laisser en présence les 
gros capitalistes et les ouvriers, après 
avoir supprimé la plus grande partie des 
classes moyennes.

Voici quels sont les avantages qu’offre 
aux ouvriers le Vrcdc qui, participant à 
la fois de la Société de secours mutuels, 
de la société de prévoyance et de la coo­
pération foncière, constitue une vaste or­
ganisation de mutualité et d’épargne. En 
versant dix centimes par semaine l’adhérent 
a droit au médecin gratuit pour lui et sa 
famille ; tous les médicaments lui sont 
fournis à un prix uniforme de 25 centimes 
et il touche un franc pour chaque jour
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c’est que, réalisée absolument en dehors 
idu concours de ,l’Etat, elle ne demande à 
celui-ci que la surveillance et la sollicitude 
nécessaires à entretenir la parfaite sécurité 
des adhérents. $

Il y a là, semble-t-il, une expérience 
susceptible d’attirer sérieusement l’atten­
tion des économistes. Elle mérite d’être 
sigualée aussi tout particulièrement aux 
groupes ouvriers sérieux qui se préoccupent 
de la solution des questions sociales ; elle 
peut, en effet, compter parmi les efforts 
louables faits pour arriver à une organi­
sation rationnelle et équitable du travail.

—   ---

de conseiller fédéral. —  Uii domestique 
laitier, Haus Mosimann, se sentait tout 
fier et heureux chaque fois qu’il pouvait 
dire à quelqu’un qu’il avait contribué à 
ce que M. Schenk devint conseiller fédé­
ral. Mosimann avait connu autrefois des 
jours meilleurs; il était propriétaire à 
Bçrnbrunnen, commune de Signau, et 
membre du conseil communal. Un jour, 
un jeune homme, Charles Schenk, se pré­
sente devant l’autorité et demande que le 
conseil communal veuille bien lui per­
mettre de prélever sur la fortune pater­
nelle les moyens d’étudier. Uiie forte op­
position se fit contre cette requête. Ou 
trouvait que ce serait grand dommage si 
ce beau gars, au dos large, et aux bras 
nerveux; devenait gratte-papier; il don­
nerait un excellent apprenti forgeron, di­
sait-on. Par contre, on fit observer que 
si le garçon s'était mis en tête d’étudier 
il faudrait bien le laisser faire ; ses cer­
tificats scolaires aussi n’étaient pas mau­
vais. On vota, et la demande fut accordée.

Mosimann avait voté oui et put ainsi 
se féliciter d’avoir contribué à ce que 
M. Schenk devînt étudiant en théologie, 
suffragant, pasteur, conseiller d’Etat ber­
nois.

r; • .  ' P ' V
de maladie, pendant trois mois ; après ce 
laps de temps le secours n’est plus qu’une 
faveur. Pour procurer à ses membres les 
denrées alimentaires dans d’aussi bonnes 
conditions qu’une société coopérative peut 
le faire, le Yrede traite avec des bouchers, 
boulangers et épiciers, qui s’engagent à 
faire une forte remise sur les prix cou­
rants aux ouvriers munis des bons que le 
Vrede leur a délivrés contre argent comp­
tant.

Parmi les différentes mesures qu’a 
prises le Vrede, dans le but de favoriser 
l’épargne ouvrière, il en e3t une surtout 
qui mérite d’etre signalée. C’est son or­
ganisation de constructions ouvrières. Pre­
nons comme exemple un ouvrier désirant 
se faire construire une maison convenable 
avec quatre pièces et une cour, d’un prix 
de 3,000 fr. environ. Il choisit lui-même 
le type et le plan qui lui conviennent. E t 
pour le paiement, il s’acquitte de la ma­
nière suivante.

Il verse au comptant le dixième de la 
dépense, soit 300 francs; le Vrede paye 
le restant et demande à l’ouvrier, pour 
se faire rembourser, un versement hebdo­
madaire qui varie suivant le nombre d’an­
nées qu’il doit durer. Si l’ouvrier veut se 
libérer en dix ans, il verse 2 fr. 18 par 
semaine et par 1,000 francs, soit un peu 
plus de 6 fr. 40 pour une maison de
3.000 francs. Pour se libérer en 25 ans, 
le versement hebdomadaire n’est plus que
1 fr. 14 par 1.000 fr., c’est-à-dire 3,40 
pour 3,000.

Dans le cas où l’ouvrier viendrait à 
mourir avant d’avoir fini de payer, il est, 
par une clause d’assurance, libéré im­
médiatement en cas de mort. La prime 
hebdomadaire est alors un peu plus élevée 
suivant l’âge de l’ouvrier : elle est, pour 
un homme de 21 aus, de 1 fr. 42 par
1.000 francs pour 25 années de versement, 
et de 1 fr. 52 par 1,000 pour un homme 
de 40 ans, soit 3 fr. 77 ou 4,11 pour une 
maison de 3,000 francs, avec la certitude 
de ne laisser aucun embarras à ses en­
fants.

Le Vrede ne peut faire de conditions 
aussi avantageuses à ses membres, qu’en 
empruntant l’argent nécessaire à la caisse 
d’épargne qui se contente d’un intérêt de
2 1-/2 0/ 0 . .

Cette institution, fondée à Anvers depuis 
six ans. compte maintenant 2,400 membres 
ouvriers dans sa maison mère, et un 
nombre analogue dans ses deux succursales. 
Elle assure, pour une minime cotisation 
de 10 centimes par semaine, bien des 
avantages à ses adhérents. Il existe un 
grand nombre de membres honoraires et 
bienfaiteurs, mais la direction affirme que 
les dons ne servent qu’à payer les frais 
généraux et les loyers de lieux de réunions 
qui constituent de véritables cercles ou­
vriers.

La caractéristique de cette institution

N O U V E L L E S  D E S  C A N T O N S

Vaud. — Lu foire aux filles. — Dans 
une brochure éditée à Paris et intitulée 
Y Amour, les femmes et le mariage, on lit 
qu’il existe à Rolle un usage rappelant le 
« marché aux femmes » tel qu’il se pra­
tique en Valachie. C’est la foire aux ef- 
feuilleuses qui a lieu le premier dimanche 
de mai et qui, dit l’auteur, « est une fête 
pour toute la contrée ; beaucoup de Suisses 
et d’étrangers n’v vont que pour passer 
en revue les filles vaudoises. »

La Feuille d’Avis de la Côte dit à ce 
propos :

« Ce n’est un mystère pour personne 
que la foire aux filles à Rolle, a existé 
pendaut très longtemps.

« Autrefois — les temps ont changé de­
puis — les effeuilleuses pour la Côte ve­
naient du Jura, de St-Georges, Gimel, 
Bière, Cossonay, Romainmôtier, etc. On 
s’arrengeait d’avoir fini les rompaisons 
pour fin avril et le premier dimanche de 
mai les garçons arboraient le bricelet au 
chapeau et les effeuilleuses, vêtues de leurs 
plus beaux atours, descendaient à Rolle 
oû avaient lieu de grandes réjouissances; 
il paraît naturel que sur le nombre, il y 
eût de belles et robustes effeuilleuses qui 
ne retournaient au pays que pour y aller 
chercher leur trousseau.

« Depuis que les chemins de fer et ba­
teaux à vapeur ont été construits, nos 
« belles » fatiguées du travail de la terre, 
vout chercher à l’étranger des places 
souvent moins rémunératrices, et les ef­
feuilleuses nous viennent de la Savoie, 
alors... adieu la foire aux filles ! Depuis 
cinquante ans, ce n’est qu’un souvenir. »

— M. Eiffel est arrivé Vevey, en sa 
villa Lucia, achetée récemment par lui.

B e r n e .  — Les patrons imprimeurs de 
Berne, daus leur dernière assemblée, ont 
répondu favorablement à la demande des 
typographes de réduire la journée de tra ­
vail à 9 heures. Cette décision, qui entre 
en vigueur le 1" juillet, écarte la grève 
générale menaçante.

 A  qui M. Schenk doit son fauteuil

Nouvelles étrangères

F r a n c e .  - — Demande en séparation 
de biens par Mme Haïhant. — La deuxième 
chambre du tribunal civil de Paris Tient 
de statuer sur la demande en séparation 
de biens formée par Mme Baïhaut con­
tre son mari.

Mme Baïhaut avait engagé cette in­
stance au lendemain de l’arrestation de 
l’ancien ministre des travaux publics. 
Elle était motivée par ce fait que les 
condamnations que pouvait encourir M. 
Baïhaut étaient de nature à mettre en 
péril ses reprises dotales, s’élevant à
300,000 fr.

M. Monchicourt — liquidateur de la 
société de Panama —■ était intervenu dans 
l’instance, non pour s’opposer à la sépa­
ration, mais pour faire juger qu’il aurait 
le droit de se faire représenter à la li­
quidation des reprises, de façon à sau­
vegarder les intérêts de la masse sociala 
du Panama.

Le tribunal a prononcé la séparation 
de biens, tout en proclamant le droit du 
liquidateur de la société de Panama à 
intervenir dans les opérations auxquelles 
donnera lieu la liquidation des reprises 
dotales de Mme Baïhaut.

S e lf or t. — Les soialistes. — On an­
nonce qu’une réunion publique et con­
tradictoire aura lieu dimanche prochain, 
dans la salle de bal du café du Champ 
de Mars, avec le concours du citoyen 
Chariot, de Dijon, secrétaire général de

la fédération socialiste de l’Est, et de 
plusieurs citoyens de la ville.

Ordre du jour: Les scandales du Pa­
nama et la question soiale; la républi­
que des travailleurs.

■Il sera perçu 20 centimes par personne 
pour couvrir les "frais.

Allemagne. - -  Ahlwardt a été mal
reçu à Stettin. L ’assemblée, dans laquelle 
il devait prendre la parole s’est disper­
sée, au milieu d’un tapage formidable.

— M. Brandès télégraphie au Berliner 
Tâgblatt qu’au moment de son départ 
d’Asnières, il aurait été ainsi que sa fa­
mille, maltraité par la foule. On |aurait 
lancé des pierres dont plusieurs atteigni­
ren t ses enfants. Otto Brandèa. ajoute 
qu’il a avisé télégraphiquem ent le comte 
Mtinster, ambassadeur d ’Allemagne à 
Paris.

Italie. — La Riforma^jaublie trois 
lettres adressées par M. Crispi à M. de 
Reinach, qui lui demandait la grand'- 
croix des saints Maurice et Lazare pour 
Cornélius Herz. Ces documents semblent 
établir qu’après avoir d’abord cédé aux 
instances du baron de Reinach, M. Crispi, 
sur plus ample informé, serait revenu 
sur sa décision et aurait refusé de s’en­
trem ettre en faveur de Herz.

Danemark. — Copenhague. — Le 
roi a reçu une députation de membres 
de la Ligue de la paix. Le roi s’est dé­
claré très favorable au but poursuivi par 
la ligue, mais il a ajouté que les petits 
états eomme le Danemark n* pouvaient 
prendre aucune initiative sur catte ques­
tion.

Etats-Unis. — Une dépêche de Pa­
nama annonce qu’une rencontre a eu lieu 
entre les insurgés et les troupes du gou­
vernement du Honduras. Celles-ci ont 
perdu cent hommes et ont battu en re­
traite. De leur côté, les insurgés ont eu 
50 tués.

-------------------- 4 --------------------

C H R O N I Q U E  N E U C H A T E L O I S E
Correspondance particulière de la Sentinelle 

N euchâtel, 30 mars 1893.

Contrôle. — En lisant la dernière 
statistique sur le travail et l’activité des 
bureaux de contrôle, nous voyons que mal­
heureusement celui de notre ville reste 
toujours en arrière et perd de mois eu 
mois du terrain.

Il est vrai que c’est fâcheux, et nous 
nous demandons si rien ne veut être tente 
pour relever cette institution? Car si cela 
continue, nous pouvons lui prédire sa mort 
à courte échéance.

En tout cas si le bureau ne va pas bien, 
l’employé peut se compter parmi les heu­
reux et privilégiés de notre ville, car 
quoique l’ouvrage soit rare, celui-ci est

107 FEU ILLETO N  DE LA SENTIN ELLE

La reine Margot
par A L E X A N D R E  D U M A S  

III

L’appartem ent de madame de Sauve
— Va t ’inform er qui frappe et reviens, dit 

m adam e de Sauve. H enri et C harlotte se  
regardèrent avec  inquiétude, et H enri so n ­
gea it à  se  retirer dans l’oratoire, où déjà p lus  
d ’une fois il avait trouvé un refuge, lorsque  
D ario le  reparut.

— M adam e, d it-elle, c ’est m aître R ené le  
parfum eur.

A  ce nom  H enri fronça le  sourcil et se  
pin ça  involontairem ent les lèvres.

— V ou lez-vou s que je  lui refuse la  porte?  
dit C harlotte.

— N on p a s !  dit Henri, m aître R ené ne  
fait rien sa n s  avoir auparavant so n g é  à ce  
qu’il fa it; s’il v ient chez vous, c’est qu’il a 
des ra ison s d’y venir.

— V ou lez-vou s vous cach er a lors?
— Je m ’en garderai bien, dit Henri, car  

m aître R ené sa it tout, et m aître R ené sa it 
que je  su is ici.

— M ais V otre M ajesté n 'a-t-elle  pas quel­
que raison  pour que sa  présence lui soit 
douloureuse ?

— M oi! dit H enri en faisant un effort que,

m algré sa  p u issan ce sur lu i-m êm e, il ne put 
tout à fait d issim uler, m oi ! aucune I nous  
étions en froid, c ’est vrai ; m ais, depuis le  
so ir  de la  S a in t-B arth elém y, n ous nous 
som m es raccom m odés.

— F aites en trer! dit m adam e de îsauve à 
D ario le .

U n in stan t après, R ené parut et je ta  un 
regard qui em b rassa  toute la  cham bre.

M adam e de Sauve était toujours devant 
sa  toilette.

H enri avait repris sa  p lace sur le lit de 
repos.

C harlotte était dans la  lum ière et H enri 
daus l’om ure.

— M adam e, dit R ené avec une respectueuse  
fam iliarité, je  v ien s vous faire m es excu ses.

— Et de quoi donc, R en é?  dem anda m a­
dam e de Sauve avec cette condescendance  
que les jeu n es fem m es ont toujours pour ce 
m onde de fourn isseurs qui les entoure et 
qui tend a le s  rendre p lus jo lies.

— D e ce que depuis si lon gtem ps j ’ava is  
prom is de travailler  pour ces jo lie s  lèvres  
et de ce que...

— De ce que vous n’avez tenu votre pro­
m esse  qu’aujourd’hui, n’est-ce p as?  dit C har­
lotte.

— Qu’aujourd’hu i! répéta René.
— Oui, c’est aujourd’hui seu lem en t et 

m êm e ce  so ir  que j ’ai reçu cette boite que 
vous m ’avez envoyée.

— A h, en effet! dit R ené en regardant 
avec une exp ression  étrange la  petite boite  
d’opiat qui se  trouvait su r  la  tab le  de m a­
dam e de Sauve qui ôtait de tout point pa­
reille  à  c e lle s  qu’il ava it d ans son  m agasin .

— J’a v a is  deviné 1 m urm ura-t-il ; et vous  
en ê tes-vou s serv ie?

— N on, pas encore, et j ’a lla is  l ’essayer  
quand vous êtes entré.

L a figure de R ené prit une exp ression  rê­
veuse qui n’échappa point à  H enri, auquel, 
d’a illeu rs, bien peu de ch o se s  échappaient.

— Eh bien, R en é! qu’avez,-vous don c?  de­
m anda le roi.

— M oi! rien, s ir e , dit le parfum eur, 
j ’attends hum blem ent que V otre M ajesté  
m ’ad resse  la  parole avant de prendre congé  
de m adam e la  baronne.

— A llo n s  donc, dit H enri en souriant. 
A vez-vou s besoin  de m es paroles pour sa ­
voir que je  vous vo is avec  p laisir?

R ené regarda autour de lui, fit le  tour de 
la  cham bre com m e pour sonder de l’œ il et 
de l ’oreille  le s  portes et les tap isseries, et 
s ’arrêtant de nouveau et se  p laçan t de m a­
nière à em b rasser  du m êm e regard m adam e  
de Sauve et H enri :

— Je ne le sa is  pas, dit-il.
H enri averti, grâce  à cet in stinct adm ira­

ble qui, pareil à  un six ièm e  sens, le guida  
au m ilieu des dangers qui l’entouraient, qu’il 
se  p assa it en ce  m om ent quelque ch ose

d’étrange et qui ressem b la it à  une lutte dans  
l’esprit du parfum eur, se  tourna vers lui, et 
tout en restant dans l’om bre tandis que le 
v isa g e  du F lorentin  se  trouvait dans la  lu ­
m ière :

— V ou s à cette heure ici, R en é?  lui dit-il.
— A urais-je  le m alheur de gên er V otre  

M ajesté ? répondit le  parfum eur en faisant 
un pas en arrière.

— Non pas. Seu lem ent, je  désire savoir  
une chose.

— L aquelle, s ire?
— P en siez-vou s m e trouver ici ?
— J’en éta is sûr.
— V ous m e ch erch iez donc?
— Je su is h eu reux de vous reucontrer, du 

m oins.
— V ou s avez quelque ch ose  à m e dire, 

iu s ista  Henri.
— Peut-être, s ire ! repondit René.
C harlotle rougit, car e lle  trem blait que

cette révélation que sem bla it vou loir faire le 
parfum eur ne fût relative à sa  conduite p as­
sée  envers H enri; e lle  fit donc com m e si 
toute aux so in s de sa  to ilette e lle  n ’eût rien  
entendu, et interrom pant la  conversation  :

— A h ! on vérité, R ené, s ’écria -t-e lle  en  
ouvrant la  boite d’opiat, vous ôtes un hom m e  
charm ant; cette pâte est d'une cou leur m er­
veilleuse, et, puisque vous voilà , je  vais, pour 
vous faire honneur, expérim enter devant vous 
voire n ouvelle production. (A  suivre.)

UpUT'* Ouvriers! Ne vous fournissez que chez les négociants
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.quand même largement payé —  pour se 
reposer.

** *
Un groupe de travailleurs qui devrait 

plus m ériter l’attention de nos philantropes, 
c ’est celui des facteurs postaux.

Ces employés, d’une administration fé­
dérale, sont dans notre ville pour la plu­
part surchargés de besogne, certains ont 
des fois de 12 à 14 heures de travail 
par jour.

Nous disons que ces employés sont sur­
chargés, et nous le prouvons par le fait 
que, en même temps, et il y a peu de 
jours, cinq d’entre eux étaient malades. 
I l nous semble que l’administration des 
postes, dont les moyens sont connus, ferait 
acte d’humanité en renforçant d’une ma- 
il ère suffisante notre équipe de facteurs, 
surtout que dans les temps actuels les 
candidats ne feraient pas défaut.

L. Sen.
   +— .—  --------------------------------------------------

Chronique locale
Jours fériés. — Le syndicat des chefs 

•d’ateliers monteurs de boîtes en or de la 
Chaux-de-Fonds, vient d’adresser au Con­
seil d’E ta t la lettre suivante :

Chaux-de-Fonds, le 21 m ars 1893.
Au Conseil d’E tat

NeuchCitel.
Monsieur le président et Messieurs !
Les prescriptions de la Loi fédérale des 

fabriques à propos des jours de semaine 
fériés légaux, ont attiré l’attention de 
notre syndicat ensuite d’infractions de la 
part d’établissements que régit cette loi 
jC’est ainsi que nous pouvons nommer 
-dans des industries différentes, plusieurs 
fabriques ayant moteur, et qui ont tra ­
vaillé jusqu’à midi le jour du 1er mars, 
tandis que d’autres ont fermé dès la veille 
su r la réponse de la préfecture à un avis 
.qu’elle lui avaient demandé.

Nous ne venons point ici Monsieur le 
président et Messieurs, demander eu déla­
teurs une enquête et l’application de la 
Loi sur ces cas de délits, mais plutôt a t­
tire r votre attention sur ces irrégularités, 
vous priant d’examiner l’à propos d’une 
publication ou d’une circulaire afin de rap­
peler les prescriptions qu’impose la Loi 
des fabriques ou à défaut notre léglisla-

tion dans les jours de semaine fériés lé­
gaux.

Monsieur le secrétaire de la Chambre 
cantonale du commerce, de l’industrie et 
du travail a déjà fait ici un communiqué 
dans les journaux la ’ veille du l ”r mars, 
mais une publication du Conseil d’E tat 
sur cette matière serait d’un effet plus as­
suré, plus général, en même temps que 
les agents de la force publique seraient 
plus tenus à la surveillance.

Des motifs d’ordre et de justice entre 
ceux qui se conforment à la loi ont seuls 
déterminé notre demande; dans l’espoir 
qu’il y sera donué suite, nous avons l’hon­
neur de vous présenter, Monsieur le P ré ­
sident et Messieurs, l’assurance de notre 
considération distinguée.

Au nom du syndicat 
des patrons monteurs de boîtes en or: 

Le Comité.

L a Fraternité

Le délai pour la rentrée des cartes est 
prolongé jusqu’à lundi, 3 avril.

Les sociétaires démissionnaires ont aussi 
le droit de demander l’assemblée générale 
réglementaire.

Si on veut conserver cette utile société, 
signons tous eu masse.

Nous invitons les chefs de quartier et 
les dizeniers qui voudraient nous aider à 
recueillir des signatures, à se rencontrer 
lundi, 3 avril, à 8  '/a heures du soir, au 
café Burnier.

La commission pour le maintien 
de la société mutuelle « La Fraternité. »

Nous commencerons dans notre 
procnain numéro la publication d’une 
Causerie extraite de la conférence que 
M. H.-E. Droz a donnée à l’Aula de 
Neuchâtel le 24 mars 1893.

Dernières nouvelles
P a r i s ,  le 30. — Grande animation 

à la Chambre, M. Tirard annonce la 
démission du cabinet.

M. le président Carnot ayant chargé 
le cabinet démissionnaire d’expédier 
les affaires courantes, le ministre Ti­
rard dépose un projet demandant deux 
douzièmes provisoires.

La séance est suspendue.

A la reprise de la séance, la Chambre 
vote un seul douzième provisoire par 
504 voix contre 5. Un député dépose 
une proposition de dissolution que le 
président écarte comme étant incons­
titutionnelle.

A 11 h, du soir, la Chambre décide 
de s ’ajourner à mardi.

Le Sénat adopte le .douzième provi­
soire. Il séjourne ensuite à samedi.

La plupart des journaux critiquent 
vivement le ministère Ribot qui est 
l’auteur de la crise. L’impression gé­
nérale est que la crise sera longue 
et laborieuse. M. Carnot commencera 
aujourd’hui les négociations pour la 
formation du nouveau cabinet.

Parmi les noms mis en avant on cite 
ceux de MM. Burdeau et Develle.

Plusieurs journaux, notamment le 
Siècle et les Débats, repoussent'/toute 
idée de replâtrage et disent que le ca­
binet doit être pris parmi les jeunes 
députés.

Quelques journaux réclamant la dis­
solution et d’autres des élections an­
ticipées. Enfin, suivant quelques autres 
feuilles, le ministre de la guerre et le 
ministre des affaires étrangères reste­
raient à leur poste.

P a r i s ,  le 30. — M. Clément a eu 
jeudi une nouvelle entrevue avec 
M. Andrieux, au sujet de la recherche 
d’Arton. M. Clément est allé ensuite 
conférer avec M. Lozé, préfet de police. 
Le bruit court que MM. Clément et 
Andrieux partiraient bientôt pour faire 
une première reconnaissance non loin 
de Paris.

V a r s o v i e ,  le 30. — Une terrible 
catastrophe s ’est produite dans les 
mines de Dombrowa, exploitées par une 
compagnie franco-italienne. 11 y a eu 
27 tués.

R o m e ,  le 30. — Les nouvelles par­
venues an ministère de l’intérieur, as­
surent que jusqu’ici il n’existe pas 
dans les provinces de mouvement ou­
vrier réal en vue du premier mai. Il 
y a tout lieu de croire que la fête du 
travail n’aura cette année aucune im­
portance en Italie.

M a d r id ,  le 30 mars. —  Trois cents 
ourriers sans travail ont parcouru les rues 
de la ville en criant : « Du pain, du tra-

• .! : • i pi f)
vail. » La police les a dispersés sur ; la 
place de l ’Hôtel-de-Ville. On craint de 
nouveaux rassemblements.

S t - P é t e r s h o u r g ,  le 30. —  Plusieurs 
cas de choléra ont été constatés depuis 
une quinzaine de jours. D’autres cas se 
sont produits en Galicie et en Podolie, 
d’où le fléau est parti.

B e r n e ,  30 mars. —  La session des 
Chambres fédérales a été close ce matin, 
pour les deux Conseils, sans incident.

Au Conseil national, le président M. 
F orrer souhaite aux députés uu heureux 
retour dans leurs foyers pour les fêtes de 
Pâques.

Au Conseil des Etats, M. Schaller a re­
mercié les membres du Conseil pour leur 
assiduité qui a permis de régler de nom­
breuses questions. Il ne s’est laissé arrêter 
devant aucune solution. M. Schaller a éga­
lement remercié de la bienveillance envers 
la présidence, dont le Conseil a constam­
ment fait preuve.

B e r u e ,  30 mars. - Le département 
des finances communique à la presse les 
comptes de la Confédération pour 1892. 
Ils se bouclent par un déficit de 10,660,206 
francs.

Tous les sociétaires sans exception

o p ta n ts ,  indécis, dém iss ionnaires
sont informés qu’ensuite de l’assemblée du 
vendredi 24 mars, des cartes demandant 
l’assemblée générale ordinaire et régle­
mentaire sout déposées au café Burnier 
(local de la  commission).

Elles sont à' la disposition des socié­
taires présentant leur carnet.

L a  Commission pour le maintien de la 
Société mutuelle la Fraternité. 

Rentrée des cartes signées le l or avril. 
Dépôts: Dans tous les magasins de ta ­

bacs et de fournitures d'horlogerie et chez: 
MM. Kaderly, épicier, Progrès, 107. 

Ramseyer, magasiu. Puits, 15. 
Daum, épicier, Parc, 54.
Kohler, épicier, Temple allemand 71 
Bridler, Demoiselle 55.
Stucky, Café, Léopold Robert 61 
Kônig, Café, Progrès 10. 220
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CO ®
‘g'Seu p
2  O

ocd
CO
a>

O <CO ' I CD 
(H

cti
3 w

g N© |

05 -, cd G o a^  a:G
p b 2G © H—

-  O
Q = 1 e?
£  H-4 ci
o  o  g  
LU CÛ CM

rrf Ü.JL
00  S i

?  oTQ
S g -

2

G* QJ

05-s

C5
C5
w
p
«

©

©

s . .  
©  ©

P .
cS . 
© CD

M *  ^  © 
,  rO ■ O©

H 00

«"■S,  G 
G (M

© T-jCD S  
CO O

S M  o

ci G

-2 x) o-r; B
S  S -2  . o o a
© G /-r»,r-i  ̂OD

© ©

H

S ™  CQ 

M

H g ^

s  « - S i s  
o  S £ «~  a g -« .|^  ^  s-*O bc c3C/3fc

fcGO

W 5ÏSL

6, Place du Marché, 6
Chacun peut é c o n o m i s e r  de l’argent en achetant son CHAPEAU au I T  BAZAR VIENNOI S
J ’ai ajouté à mon Bazar un commerce de Ch.ap6âUX de pa ille , à la direction duquel j ’ai engagé une des premières 

modistes de Paris et j ’offre à des prix inconnus jusqu’à ce jour :
Chapeaux garnis pour fillettes, de 1 à 10 ans, dep. 80 c. à 2 fr. 50. — Chapeaux: garnis pour jeunes filles de 10 à l i  ans, dep. 80 c. 

à 3 fr. — Chapeaux garnis pour dames, depuis 1 fr. 20 à 20 fi*. — Chapeaux p o u r garçons, depuis 80 c. à 5 fr.
HSBBSna Chapeaux pour messieurs depuis 80 c. à 4 fr. M M i

HÂPEAUI DE PAILLE
.ffe puis prétendre avec assurance que toutes les personnes qui achèteront leurs chapeaux chez moi économi­

seront de l’argent, car. vu la muStiplicité de mes articles, je me contente d’un
B én éfice  tx*ès m inim e

fggff?** Il y a plus de 8 0 0 0  C hapeaux  en magasin de façon à satisfaire tous les goûts. Persuadez-vous par un essai, 
BAZAR VIENNOIS, 6, p lace du  M arché 6, (m aison F arny), G h au x -d e-F o n d s

 - - - - - - - - - - . I      ■      '    ■ f—  ■■■'    I — ■

soutenant votre journal par Fabonnement ou les annonces.*‘‘1§l||



L,a réception des déclarations d u em en t rem plies e t si; 
au ra  lieu p o u r les con tribuab les a p p a r te n a n t au  re sso rt com m unal 
C haux-de-Fonds,

nees 
s la Th. Wilinski

Exposition d'Harmonicas
à  bouche

Pâques
9 1/2 h. m atin . C ulte solennel. Com­

m union. S erm on . • '•
N ir B . .  —r; L e s  c a té c h u m è n e s  p o u r  P e n ­

te c ô te  s o n t  p r i é s  d e  s ’i n s c r i r e  à  l a  c u r e  
d ’ic i  à  P â q u e s .  ,_____________ 3-2 197

'chaque jo u r  de 8 h eu res du  m a tin  à m idi e t de 2 à  6 h eu res du  soir à 
l’é tag e  su p érieu r de l’H ôtel des serv ices publics (H ôtel des P ostes).

Ltes con tribuab les qu i n ’a u ra ien t pas reçu  le form ulaire ad  hoc e t vou­
d ra ien t faire leu r déclaration , d ev ro n t le  réc lam er à  la P ré fec tu re  p e n d a n t 
les jo u rs  ci-dessus indiqués.

C eux qu i v o u d ro n t opérer la  rem ise de leu r décla ra tion  reçue  a v a n t la 
d ite époque, p o u rro n t le faire dès au jo u rd ’hui au  bureau  de la P réfec tu re .

L e  délai fa ta l po u r la re n tré e  des déc la ra tions est fixé au  13 avril 1893, il 
6 heures (lu soir.

C haux-de-Fonds, lç 17 m ars 1893. 6-4 187
Le Préfet, W, Droz-Matile.

23, rue du Collège, 23 

Samedi 1er avril 1893
dès les 8 h eu res  du  soir

a . e p - u . i s  5 0  c e i x t .  à , 3 5  f r a , i a c s

L a m usique nouvelle, les dern ières nouveau tés, se v en d en t 
à GO o/o de rabais 

■4 CHANSONS, CHANSONNETTES ET KOMANCES 3-1

' l ;  donné p a r  ' 1

l’Orchestre des Amis renforcé
Dim anche 2 avril jl893

dès 3 heu res ap rès  midi

Matinée Si ro p  de brou de noix f e r r u g i n e u x
18 ans de succès

ainsi que dans
préparé  par Fréd. Guidez, pharm acien  à Mornt. — 18 ans de succès 
e t  les cures les p lus heureuses a u to risen t à recom m ander ce t éner­
g ique d ép u ra tif pour rem placer av an ta g eu sem en t l'hu ile de foie de 
m orue dans les cas su ivan ts  :

Scrofule, ltuchitism e chez les enfants. Débilité, Ilvimenrs e t Vices 
dn saiifr, Durtres, Glandes, Eruptions do In peau, Peux au visage, etc.

Prescrit par do nombreux médecins, co dépuratif est agréable au goût, se 
digère facilement, sans nausées, ni dégoût.

Koconstltnant, auti-scrofnleux. antt-racbitiqne par excellence pour 
toutes les personnes débiles, faib les, niicniiqiies.

P o u r év iter les contrefaçons, dem ander exp ressém en t le D épu ratif 
Golliez, à la m arque des 2 Palm iers.

E n flacons de 3 fr. e t 5 fr. 50 ; celui-ci suffit pour la cure d ’un 
mois.

D épôt : Dans toutes les pharm acies. 68

SLOTERIE-TOM BOLASg
organisée avec l’autorisation (lu Conseil «l’Etat, par la 

Société locloise d’intérêt public et d’embellissement

Lundi 3 avril 1893
dès 3 h. ap rès  midi

r~n . - . s r: . . . ■ svt 'W Ml . «C •!,• > r- '/law 1« wt: ».

, i 'K n t f é e  l i b r e  j jp,v |
Se recom m ande, *  *

A. Ringger. dit Bætzi.
PÉjP* Mme R IN G G ER , p ian iste , se 

recom m ande p o u r les soirées, bals 
e t noces. 1 ‘ 232

pendant les fêtes de Pâ ues 
Se recommandent

en faveur du

Parc aux Chevreuilsru e  du  P ro g rè s  90 
Chaux-de-Fonds

Prem ier lot, Espèces Fr. lOO — Dernier lot, Espèces Fr. 50  

Prix  du billet, 50 centimes
En vente dans les dépôts suivants :

P â tisse r ie  V ogel G rellinger, B azar P aris ien
E picerie  K ram m enaclier K ohler, C igares
Ch. V aucher, P rog rès  89 a  M uller, C igares
N otz e t V ille, E picerie  P â tisse rie  D ouillot
G igy, Coiffeur A rth u r  F a u x
Ad. P e rre tte , Café du T é lég raphe  E m ile  P iroué, Coiffeur
R aoul P erroud ,-C afé  .L yrique P â tisse rie  S agne ■-»•••_■
W . L esq u ereu x , Coiffeur H um m el fils. F o u rn itu res .
Sohanz frères H u tm acher
V ita l P e rre t, N ouveau  S tan d  B rasserie ' de la  G rande F o n ta in e
Sandoz fils. F o u rn itu re s  A rno ld  L av o y er
P ap e te rie  C ourvoisier _ A ris te  R obert
G eorges D ubois Mme D ubois-H uguenin
Som m er C ivette  e t  to u s  les m em bres de la Com m is-
B arbezat, C igares c. sion MS 169

Brasserie M U L L E R  Frères
Dès aujourd’hui et pendant les fêtes de Pâques

H ouille — Coke — A n trac ite  
B riq u e tte s  — T ourbe — 

C harbon nuM ntron . —1 Sciure.
Prom pte livraison

Q ualité défian t to u te  con­
currence . 1 24-14 J S  81

Attention !
-  M adam e Y ern ie r - V égel, M odiste, 
é ta n t de re to u r de P a ris  se recom ­
m ande ch a leu reu sem en t à  ses am ies 
e t  connaissances a in s i'qu ’au  publie  eh 
général. E lle con tinue  com m e a u tre ­
fois la  rem ise à n eu f e t le  n e tto y a g e  
des fou rn itu res . Chapeaux su r com ­
m ande. — P rix  excep tionnels de bon 
m arché. :. ; 227

Se recom m ande.
22, rue du Manège, 22 que l’on vend meilleur marché

que partout
VERRERIE ET FAÏENCE m agnifique, dé­

je u n e rs  e t d îners com plets, e tc. 
M pn np n j p  bonneterie , g ra n d  asso r- 
1J1 Cl l/Cl 1C) lim ent, de g a n ts  d e  p eau r 
soie, mi-soie, fil d ’E cosse et autres,, 
depuis 50 e. la  paire.

T oujours g ran d  choix  d ’a rtic les  p o u r 
en fan ts. F o u rn itu re s  po u r ta illeuses. 
I im iiH atin n  au  Prix  cl(? fac tu re  des 
LlljUllUlblUIl artic les su iv an ts  :

U ne q u an tité  de blouses, tab lie rs  e t  
chem ises couleurs pou r le trav a il, 
Oxford, toiles, co tonnes, flanelles co­
ton . flanelles de san té  e t  au tre s , e tc .

Se recom m ande à  la b ienveillance 
du public. — FILIGRANE. 235-

Chez
KIELINGER

3, PA RC , .3 
B lanchissage e t  tran sfo rm atio n  de 

C hapeaux  de paille au x  form es n o u ­
velles p o u r dam es « t  m essieurs

Repassage de Chapeaux de soie
T ein tu re

C hapeaux  neufs en to u s  g en re s  po u r 
dam es, m essieurs e t  en fan ts . 208

C harcuterie
A u x  am a teu rs  d ’excel- 

len tes
Saucisses à la viande

e t au  foie

q u ï d e J i a M e s  fumées à la campagne
T ous les sam edis

Charcuterie cuite assortie
145 Se recom m ande 24-4 MS

ainsi que chez tous leurs clients

Les amateurs de bonne bière sont avisés que la 
livraison se fait à domicile à raison de 30 centimes 

la bouteille. 231

Maison Farny
L e soussigné E M IL E  G UYOT an ­

nonce à  ses am is e t connaissances, 
ainsi q u ’au  public en g én éra l, qu ’il a 
rep ris  pour son com pte  ce t é tab lis­
sem ent.

11 espère, p a r un  service p ro m p t 
et a c tif  e t p a r  des m archandises de 
p rem ier choix, m érite r la  confiance 
q u ’il sollicite,
‘21Ô 3-2 Se recom m ande,

Emile Guyot.

Maison Clément de Paris! (hors concours) 

BYCICLETTES #  ' CONDITIONS
derniers modèles a v a n t a g e u s e s

d ’après les dern iers M i i I L
perfectionnements PAIEM ENTS

On donne des leçons à. c c ^ p t e s
g ra tis  au x  ache teu rs . f  y  ____

D e n M e r  lecatalogue : ~  Demander le c a la lo p e
A gen t  g é n é r a l  pour  la  S u i s s e  : LEROYER - PERRENOUO à Genèv e

Agent pour la CilAUX-DE-FONDS:

9. rue  du  P rem ie r Mars, !)

Lundi de Pâques (3  avril 1893)
dès 7 1/2 h. du soir

SOUPER AUX TRIPES
234 Se recom m ande, J .-lt . Kiilili.

On offre à vendre m odique de»
outils en lion é ta t p o u v an t se rv ir 
so it à  une  acheveuse d 'éch ap p em en ts , 
so it à  une  rég leuse ou à  une  p e r­
sonne fa isan t des rem ontages, S 'a- 
d resser au bu reau  de la Sentinelle.
A LO U ER  pou r S t.-G eorges 1893. un 
ap p a rte m e n t de 3 pièces, corridor, 
cuisine, dépendances e t lessiverie. 
S ’ad resser rue du P o n t ;34. 220-
ON O F F R E  A LO U ER  une  cham bre 
non  m eublée, bien exposée au soleil. 
S’ad resser rue de la P a ix  0!). Calam e 
Louis, tro isièm e é tage . 3-2 222

S a m e d i ,  l ' r a v r i l  1893
dès 7 1/2 heu res du soir

su r filets, D entelles au  coussin, 
un joli asso rtim en t d 'encolures 
de chem ises, bas de caleçons, etc. 

Se recom m ande

Mme VAGLIO, lingère
R ue de l'O uest 

43, R ue de la Serre. 43
au tro isièm e 228

Se recom m ande, 
Albert M«cg!ï

ON O F F K E £ L A ; iUOUÜHK à une 
■demoiselle de to u te  m oralité , la p ré ­
férence est donnée à un  polisseuse 
de boîtes. S’ad resse r an bureau  de la 
Sentinelle. 18 3-2 221

M F  Impossible de les manger meilleures -que ?... clb-eizi X j  O "ST EIE3 F ils 1 1  i3

C’est au Café de rE spérances derrière le Casino, que l’un mange les meilleures Fondues


